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I L feroit  àübuhaitter  que  la  nature  euft  tel- 
lement fèparé  les  Royaumes  que  .non-feu- 
lement ils  ne  fe  pullènt  nuire  , mais  qu’ils 
n’euflènt  aucune  communication  les  vus 
auec  les  autres  : Car  eftans  régis  par  loix& 
cquftumes  diuerfes  & quelquefois  contraires, 
& les  hommes  eftants  de  leur  naturel  ama- 
teurs de  nouueauté,il  eft  à craindre  que  la 
fréquentation  ne  peruertilîe  les  vnes  & cor- 
rompe Içs  autres.  Pour  cefteraifen  les  Chi- 
nois peuple  autant  bien  policé  que  nul  autre 
recognoilîànt  qu’en  certain  endroit  vers  la 
Tartarie  , la  nature  auoit  manqué  a borner 
leRoyaume,ils  ont  tiré  vn  mur  de  fîx  cens 
mil  de  long  ,&foubs  groflè  peine  en  ont  def- 
fendu  la  fortie  aux  Regnicoles,  & l’entrée  aux 
eftrangers  ,fi  ce  n’eft  auec  congé  lequel  tou* 
tesfois  ils  n’o&royent  qu’a  peine,  & à la  char* 
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ge.d’y  retourner  ou  d’en  fortir  promptement. 

Etneanf moins  puisque  cela  ne  peut  dire 
& que  l’afliette  des  Royaumes  eftablis  en 
l’Europe  ell  telle, qu’on  ne  fçauroit  empef- 
cher  qu’ils  ile  communiquent  enfemble , il  Ce 
faut  preualoir  pour  leur  conferuation  de  ce 
qui  fenible  dire  pour  leur  ruyne  par  eftroites 
8c  fetmes  alliances , il  les  faut  ioindre  enfem- 
ble, & par  ce  moyen  pouruoir  aux  malheurs 
que  celle  communication  leur  pourroit  ap- 
porter: C’efl  ce  que  la /âge  nature  à pratiqué 
en  la  difpofition  des  parties  élémentaires  de 
cdlVniuers  , elle  a voulu  que  cellesquifont 
voifinesfymbolifàirent  ou  pluftoftfulTent  al- 
liées en  qualitez,iugeant  que  deux  contraires 
ne  fe  peuuent  foufînr,  & qu’en  fin  le  plus  fort 
deilruiélle  plus  foible,  ou  qu’à  tout  le  moins 
il  l’agite  8c  le  trauaille  incellamment.  ' 

Le  ïlîefme  arriueroit  Ci  les  Effets  ybifinS 
eftoyent  ennemis , ou  n’ auoyent  aucune  al- 
liance ny  confédération,  car  le  defir  de  domi- 
ner & voir  tout  aü  ddfoubs  de  foÿ,  dlant  na- 
turel à l’homme  qui  peut  douter  qu’ils  ne 
fulïdit  touhoilrs  aux  mains , & qu’en  fui  le 
plus  fort  n’empottâft  le  plus  foible , & neluy 
fijtllâlOy?  Mais  que  difie  le  plus  foible;  Certes 
léplus  fort  cqurroitfouuentfortune,  8c  feroit 
en  danger  de  périr , fi  en  mefine  temps  il  le 
trouuoitâllàillydetouslés  voifins.  Car  corne 
Hercules  quelque  fort  & puilîaht  qu’il  fuil 
né  vouloir  iamais  combattre  contre  deux  en- 


ncmîs  enfemble.De  mefme  quelque  grand  & 
puiiïànt  quefoit  vn  Royaume , s’il  à tous  les 
voifins  pour  ennemis  : Etfî  tous  luy  fontla 
guerre  , il  n’y  apoini  de  doute  qu’il  n’ayt 
beaucoup  de  peine  a fe  maintenir,  d’autant 
qu’en  telles  rencontres,  il  eft  contraint: de fe- 
parer  fes  forces , & poutuoir  en  mefme  temps 
à diuerfes  occurrances , ce  qu’il  ne  peut  faire, 
fanss’affbiblir  & deuenir  moins  puiiïànt  que  fi 
toutes  fes  forces  eftoientioinéfces  & ramaflees 
en  vn.  Quand  Xerxes  euft  forcé  le  pas  de 
Thermophÿles , 3c  pour  la  cruauré  dont  il  via 
enuersceux  d Afie,il  euft  tellement  efpouuan- 
té  les  G recs  q ue  déjà  chacun  d’eux  fè  refoluoie 
de  s’en  retourner.chez  foy  pour  garder  le  lien, 
Themiftocleles  empefcha  en  leur  remôftranc 
qu’en  gros  ils  eftoient  inuincibles  : mais  qu’en 
détail  ilsféroientaifément  vaincus,  ce  que  l’if- 
fuëdecefte  guerre  monftra  eftre  très- vérita- 
ble. Car  pour  ne  s’eftre  point  feparez,ils  rom- 
pirent çefte  effroyable  armée  de  Xerxes, & 
çouuert  de  honte  & confufion , le  contraigni- 
rent d’abandonner  leurpays.  Ainfi  tel  Royau- 
me y a-il  qui  vniflànt  fes  fonces  peut  repoûf 
ferles  efforts  des  plus  puilîàns , & les  fèparant 
à grand’  peine  peut  refîfter  aux  plus  foibles. 
Les  grands  arbres  qui  pendant  vne  longue 
fuite  d’années  ont  iettéde  tres-profondes  ra- 
cines en  terre,  fouuent  en  fontarrachez  par  le 
choc  & par  la  violence  de  plulieurs  vents,  qui 
en  mefme  tempsles  afTaillent.  Le  lyon  qui  eft 

h iij 


le  plus  fort  des  animaux  par  fois  fbrt  de  pafture 
aux  petits  oyfeaux  du  ciel.  Et  par  fois  aulïï  les 
grands  &:  puiffàns  Royaumes  font  ruinez par 
leurs  voifins  s’ils  n’ont  quelque  rempart  qui 
IgsfcmftienneSç  empefçbe  l'abord. 

Or  entre  plufieurs  qui  feruent  à ceft  effet 
çeluy  des  alliances  n’eft  pas  des  moindres.  Car 
comme  l’amitié  & mutuelle  dépendance  qui 
eft  entre  les  hommes,  eft  le  nœud  de  la  focieté 
humaine  comme  c’eft  l’humeur  radicale  qui  la 
r^aintient  3c  la  fait  durer,de  mefmesles  allian- 
ces  qui  le  font  entre  les  Eftats  font  leseftan- 
çons  qui  les  fouftiennent  Sç  les  empefehent 
de  fondre. 

Mais  c’eft  s’arrefter  à la  preuue  d’vn  princi- 
pe que  de  vouloir  prouuer  cefte  Thefe.n’y 
ayant  rien  de  plus  manifefte,  ny  dontriiiftoi-, 
re  fàceplus  de  foy  quede  cefte  vérité.  C’eft 
pourquoy  1 ayant  pofée  pourvu  principe  in- 
dubitable. U refte  à définir  quelles  alliances  il 
faut  recercher  fi  ce  font  celles  des  plus  forts„au 
celles  des  plus  foibles. 

Entre  ceux  qui  traitent  des  amitiez  priuées 
& particulières  qui  font  vn  fymbole  des  pu- 
btliques , il  y en  a quelques-vns  qui  tiennent 
qu’il  faut  auoitefgard  àrefgalité.les  autresà 
la  puiflànce  8c  authocité  des  perfoanes  auec- 
queslefquelles  on  les  contra  éfte.  La  raifbn  des 
premiers  eft,que  l’amicié  n’eftautre  chofe  quV 
vnecorrefpon  dance  de  volontez,  &vne  rela- 
tion de  mœurs  8c  d’humeurs, qui  nepeuteftre 


W en  tre  pareils, & qui  n ontaucùn  aduantags 
’vn  fur  l’autre.  Les  autres  difent  que  l’amitié 
l’ayant  efté  inftituéeque  pour  fuppléer  au* 
defauts  delafoiblefle  de  1 homme  & le  forti- 
fier contre  fon  impuiflànce , que  pour  amis  on 
he  doit  jamais  faire  choix, quede  perfonnes  ri- 
ches &puiflantes,  & defqtrelles eii là neceflîte 
on  puille  eftre  fecouru  & fupporté.  Car  enco- 
res  qu’vn  pareil  puille  affilier  Ion  pareil:  néant 
moinsil  ne  le  peut  faire,  ny  fi  commodément, 
ny  fi  puilTamment  ,quelepeut  faire  celuy  qui 
eft  plus  grand  & puillànt  en  biens,  & en  au- 
thorité.  Ce  qu’eftant  véritable  il  fembleqU  és 
alliances  publiques  l’opinion  de  ces  derniers 
doit  auoir  lieu. D’autant  que  les amitiez parti- 
culières ne  le  contrarient  pas  feulement  pour 
s’entre àyder  & fubuenir au  befoin,mais en- 
cores  pour  communiquer  enfemble  de  toutes 
chofes- , & en  toutes  occürralices  s’eiitre  don^ 
»er  adûis  & fe  confeiller  ,oü  les  alliances  pu- 
bliques fe  font  feulement  pour  en  tirer  du  fe- 
coürs,  & fe  maintenir  : Or  eft  il  qu’il  y a plus 

d’apparence  d’efperer  du  fecoursd’yn  fort  & 

puillànt  Voilîn  que  non  pas  d vn  quieftfoible, 
& qui  n’a  des  forces  qu’autant  qu  il  en  a be« 
foin.  Car  comme  il  eft  plus  facile  de  faire  vn 
triangle  d’vn  quarré , que  non  pas  vn  quarré 
d’vn  triangle,  d’autant  qu’en  l’vn  il  ne  faut  que 
diminuer  , & en  l’aütre  il  faut  adioufter  de 
mefmesjil  eft  plus  facile  de  tirer  desforcesd  vn 
fort  de  puillànt  voifin,que  non  pasdvnfoi- 


bîe , & qui  n’en  a que  pour  fàprouifion.  Car 
l’vn  prend  chez  foyee  qu’on  luy  demande,  6c 
fans  s'incommoder, & l'autre  eft  contraint  ou 
de  l’emprunter,  ou  de  s’en  faire  faute.  Ainfl 
puis  quelesallianèes  publiquesne  fe font  que 
pour  lefupport , illêmble  quelors  que  l’on  en 
a le  choix,  on  fe  doit  roufiours  allier  des  plus 
forts. 

Mais  comme  îefruid  ne  re/pond  pâstou- 
- fours  à la  fleur  ,& qu’il  n’y  achôfeaumôiide 

I «JW 11  aye  diüers  vilâge  félon  le  iour  qu’on  luy 

donne.  Aulîi  celle  maxime  n’eft  pas  toufloürs 
demefmefaçon  : Auxfoible$&  petitsÈftats 
elle  eft  très  dangereufe  ,6c  fouuent  au  lieu  de 
les  conlêruer  elleles  renuerfe  & lesrtiyne,elle 
leurs  fait  le  melme  que  l’herbe  diète  des  Grecs, 
Orobranche  faièl  à l’ers  & aux  poix  chiches, 

1 iuroyeaufroumeut  ,&laCoquioleàl’orge: 
*21,  ^es  naturaliftes  nous  rapportent  que  par  la 
f.j^  fprefence  la  première faid mourir  l’ers  &les 
/.i8*  P°lx  chiches*' &queles  deux  autres  eftouiîènt 
Je  fourment& l’orge.  Les  forts  &pui(Iànsal« 
liez  font  fouuent  le  melme,fouz  pretexte  d’a- 
mitié&  delècours,lbuuentilsopprelïèntleurs 
alliez  6c  les  rangent  foubs  leur  domination. 
Ainfi  voyons  nous  qu’auflï  toft  que  lesfleu- 
pess’allient  delamer,qu’auflî  toft  ils  chan-  ' 
gen  t de  nature  : & s’engloutiflènt  dans  Ion  a-  > 
byfme.  Ainlî  les  Grecs  & les  Romainslopbs 
pretexte  defecours  le  font  fouuent  emparez 
des  Eftats  de  leurs  confederçz,  &les  ontcon- 
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îtaints  deleur  obeyr.  fcar  quand  la  force  £ai& 
la  loy , & parmy  le  bruit  & le  tintamarre  des 
armes, il arrioe  peü foùiient  que  laltifticçait 
allez  de  voix  pour  te  faire  entendre.  Çom  rhe 
ceux  de  "Parente  deliberoient  d’appeller  àleur 
fècours  Pyrrhus  RbydèsEpiroces  ,vn  certain 
d’entre- eux  homme  iudicièux  & bien  fen-* 
fé  Voyant  que  les  fuffragés  n’eftoyent  pas  li- 
bres , & que  quelques  feditieux  qui  le.mc- 
néyene  faifoyent  vn  tel  bruift  que  ceux  qui 
le  vouloyent  diïîuâdér  lie  pouüoyent  eftre 
ouys , il  s’habilla  en  fol , 8c  la  teftecouuercê 
de  fleurs,  &tenahtvn  flambeau  en  la  main 
s’en  alla  à l’àflahbléëjbu  faifànt  miné  de  vou- 
loir chanter,  il  fi  ft  faire  filence,  8c  puis  leurs 
dift. Seigneurs  Tarentins,  comme  à prefenc 
vous  permettez  à vu  chacun  de  viüte  à là 
mode,aulfi  le  deflètidez  vous  par  la  tefolu- 
fcion  que  vous  faibles  d’appeller  Pyrrhus  : Çaf 
alors  qu  il  fêta  venu  nous  vibrons  comme  il 
iuy  plaira  : 8c  non  comme  nous  voudrons  * de 
fait  fifluc  tefmoigna  qu’il  difoit  Vérité.  Car  Ci 
toft  qu’il  fuft  arriué , il  mift  vne  boiine  garni- 
fon  dans  la  ville  &S’ehlaifit.  Carradin  appel- 
le par  les  habitans  d’Algel  pour  en  chaflet  les 
Èlpagnols  de  la  forteréfle , fi  toft  qu'il  les  euft 
contraint  de  là  quitter  tua  Selin  Prince  de  la 
ville , & fefift  Roy.Ët  Saladin  Capitaine  Tar- 
tare , eftant  âppellé  par  le  Calif,  8c  lefdibls 
habitans  du  Caire  pour  chaflèr  les  Chreftiens 
de  U Syrie;  apres  la  vi&oire  tualç  Calif  & s ipsv 
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fift Seigneur:  C eft  pourquoy  fic’eft  vne  ré- 
glé de  prudence , dé fe  demer  de  toutes  choies 
mefme  des  plus  alîeurez , qu’elles  deffiances 
n’aura-on  point  des  incertaines,  &dontl’i£ 
fûc,péùt  eftre  auflî  dommagable  qu’vtile,cer- 
tcs  il  ne  s’y  faut  fier  que  fous  bon  gage,  & 
quelque  neceflïté  qui  prefle , les  petits  & foi- 
bles  Eftats  ne’fèdoiuent  allier  des  plus  forts 
qu'àuec  beaucoup  de  précaution. 

Mais  comme  tout  ce  qui  eft  nuifible  à vn 
contraire  eft  profitable  à l’autre,  comme  les 
rudes  & violents  exercices , attenuetles  corps 
foibles  *&  debiles  , & fortifient  ceux  qui 
font  valides  8c  robuftes:  demefmeâux  petits 
ÔC  foibles  Eftats,  les  alliances  des  plus  forts 
font  dângereufes  , mais  aux  Eftats  forts  & 
puiflants , elles  font  auantageufes  & vtiles. 
Car  comme  il  a efté  dit,  on  tiré  plus  faciles 
mentdufecours  d’vn  fort  & puilîànt  voifin 
que  d’vn  foible , Repartant  lors  qu’on  l’efgale 
en  force  ou  qu'on  le  furpafle , 8c  qu’au  cas 
qu’il  vint  à violer  la  foy  on  à moyen  de  luÿ 
refifter,iln*y  a point  dé  doute,  qu’eftantau 
choix  on  ne  doiue  toufîdurs  s’allier  du  plus 
fort  & du  pluspuiiîant. 

Quand  Ariftotenonmoins  grand  maiftreen 
la  politique  qu’en  la  nature,  parle  dêl’eile- 
£lion  des  amis  & afTociëz,il  dit  que  pour  amis 
il  faut  eflîre  ceux  qui  nous  relfemblent  en 
mœurs , qui  ont  bëfoin  de  mefme  ebofe  que 
iiôüs,  & qui  courent  mefme  fortune:  mai* 
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quepour  alïbciez,  il  faut  prendre  ceux  qui 
font  iuftes , qui  font  forts,  Sç  qui  font  nos  voi- 
fnsSc  non  pour  autre  raifon  linon  que  de  tels 
aflôciez,  on  peut  efperer  beaucoup  plus  de 
fupport  & d’aflïftance  que  d’autres.  Car  ce 
quieftvo  point  en  l’endroid  d’vne  ligne  & 
comme  y eftant  adioufté,  ilnelàcroift  point: 
mais  d’eux  grandes  ioindtes  enfèmble  sac- 
croiflent  & s’augmentent  réciproquement 
pour  cefteraifon, les  Romains  s’allièrent  des 
SabiUs , d'autant  qu’ils  eftoient  les  plus  forts 
de  tous  leurs  voifins , & qu’ils  iugeoient  que- 
liants  ioin&s  enfèmble , ilsfepouuoieiit  con- 
feruer,  & qui  plus  eft  s’accroiftre.  Encores 
qu’àfonaduenement  à la  Couronne  Philip- 
pes  de  Macedoine  euft  vaincu  les  Athéniens 
vn  des  plus  puifïants  peuples  de  la  Grece,  né- 
anmoins il  fift  tout  ce  qu’il  peut  pour  acqué- 
rir leur  amitié,d’autant  qu’il  iugeoit  qu’eftans 
les  plus  puitîans  defes  voifins  , ils  eftoiét  capa- 
bles de  trauerfer  les  delîeins , s’ils  demeutoiét 
iës  ennemis  & de  les  aduancer , s’ils  deue- 
noient  fes  amis.  Çe  que  le  progrès  du  temps 
rendit  manifefte.  Cariln’euft  pluftoft  coclud 
lapaix,qu’aufiï  toft  il  euft  Ambafïàdeurs  de 
tous  coftez  qui  l’en  vinrent  requérir  de  la  part 
de  toutes  les  autres  Prouinces  de  la  Grece. 

Bien  que  ce  mefme  peuple  euft  offèncé  Ale- 
xandre le  grand  en  ce  qu’il  tefmoigna  vn  ex- 
trême regret  de  la  ruine  de  Thebes, & recueil-» 
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litauecbeauceup d'humanité  tous  ceux  qui 
en  efehapperent , neantmoins  ce  grand  Mo- 
narque rift  appointement  auecluySc  en  ché- 
rit l’amitié,  & ce  d’autant  qu’il  eftoitleplus 
fort  & le  plus  pttiflànt  de  tous  fes  yoifins.  Par 
çés  raifons  & exemples , il  appert  que  lors 
qu’on  efgalle  ou  qu’on  furpauè  en  force  le 
plus  fort  & le  plus  puiilànt  de  tous  les  voifins 
qu’on  en  doit  préférer  l’alliance  à to.utes  au- 
tres. 

C’eft  pourquoy  ilmefomble  que  fortàpro- 
pos  noftre  Roy  très  -Chreftien  par  le  fage  ad- 
uisdelaReynefa  mere,  a depuis  peufait al- 
liance auecques  le  Roy  Catholique , car  que 
ce  Monarque  ne  foit  le  plus  fort  &C  le  plus 
puiilant  detous  nos  voiilns  , les  Royaumes, 
fes  Duchez , les  Comtez  qu’ilpofïede  en  l’Eu- 
rope , & ailleurs  le  tefinoigneht  allez.  Et  ne- 
antmoins quelque  fort  & puiflànt  qu’il-  foie, 
lors  que  le  malheur  commun  delaChreftien- 
ïé,nousadiuifez&  armez  les  vns  contre  les 
autres  ,mefme  lors  que  nous  eftions  defunis 
& de  nous  mefme  tendions  à noftre  ruyne, 
nous  nous  femmes  maintenus,  & quoy  quifè 
foit  palfé , nous  nous  fommes  conferuez  en 
noftre  entier,non  que  pour  ce  que  ie  dis,ie  re- 
uo'qué  endouteJafoy  de  faMaiefté  catholi- 
que. le  fçay  quecomme  il  n’y  a rien,  non  fou- 
iement  de  plus  côuenable  aux  hommes,  mais 
encoresdeplusRôyalaux  Roys  que  détenir 
leurpatolle,  qu’auflïfa  Maiefté  Catholique 


n’a  rien  de  plus  cher  &t>îus  en  recomman- 
dation que  d’accomplir  (es  promeftès,  &j>at 
les  effèéts  en  tefmoigner  la  vérité , mais  c eft 
pour  refpondre  à toutes  les  obieélions  qu  on 
pourroit  faire  fur  ce  fubied,  & pour  monftrer 
qu’il  n’y  a rien  du  tout  à craindre  mais  beau» 
coup  à efperer  en  celle  alliance.  Car  non  feu» 
lement  elle  eft  fondée  (ur  la  foy  de  deuxgrâds 
Roys:  mais  encores  fur  l’alliance  & l’ynion 
des  facrées  perfonnes  de  noftre  Roy , & de 
l’Infante , & du  Prince  d’Elpagne , & de  Ma- 
dame fœurde  noftre  Roy,  fondement  fi  fort 
& fi folide, qu’il  eft  impoflible  que  le  bafti- 
ment  qu’on  cfleue  deflüs  puilïè  iamais  eftre 
ruyné.  Entre  tous  les  liens  que  la  nature  a in- 
uentezpour  vnir  les  afFeébions  des  vns  auec 
les  autres , le  mariage  eft  vn  des  plus  forts  Sc 
des  plus  indilfolubles,  c’eftvn  nœud  Gordien 
que  la  mort  (èule  peut  diifoudre , c’eft  vn  le- 
riitif  qui  (ouuent  addoucit  des  aigreurs  qui 
ont  duré  vne  longue  fuitte  d’années,  vn  tem- 
peramment  qui  d’ennemis  irréconciliables 
faitfouuent  des  vrais  & loyaux  amis,  d’autant 
que  de  deux  perfonnes , il  n’en  fait  qu’vne,3c 
ioinét  tellement  l’iutereft  d’vne  famille  à l’au- 
tre, que  tout  commence  à leur  eftre  com- 
mun & qu’il  nepeut  rien  arriuerde  bien  ou 
de  mal  à l’ vue  que  l’autre  ny  participe  & ne 
s’enreffènte.  De  forte  que  fi  par  le  paftcilya 
eu  quelque  iaioufie  ou  «jàelque  demance  en- 
tre-e31es,elle  ceiîe  alers  & fe  change  en  aflè- 
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élion  de  fe  voir  eu  profperité , ce  qui  Te  verra 
darelnauant  en  i’alliance  que  celle  fage  Rey- 
ne  dont  la  prudence  efgale  le  zele  qu’elle  por- 
te  au  bien  de  ceft  Eftac , a depuis  peu  procuré 
à noftreRoy  fon  fils  .Car  il  par  le  pafTé  le  point 
d’honneur,  a tenu  ces  grands  Rôysou  leurs 
predecefleurs  en  quelque  deffiance,fi  fouuet 
il  leurs  a mis  l’elpéeenla  main, ppur  s’offèn- 
ibr  & s'entrenuire,auiourd’huy  qu’ils  ne  font 
qu’vne  rnaifon , & que  le  lacté  lien  de  maria  - 
ge vnitleursRoyales  famille$,ce  mefme  point 
d’honeurles  portera  à s’entrayder  & fe  main- 
tenir entiers  tous  & contre  tous. 

Les  Hiftoriens  nous  apprennent  que  Pyr- 
rhus &Demetrius  furent  amis  tant  qu’ils  fu- 
rent alliez  par  le  moyen  de 

qui  fut  fœur  du  premier  & femme 
du  fécond  : mais  auilî  toft  que  la  mort  euft 
dilFouIt  celle allian ce , qu’auflî  toftils  deuin- 
rentennemis,&  commencèrent  à s’entrefaire 
la  guerre , elles  nous  apprennent, encores  qüe 
Celât  & Pompée  firent  le  mefiiîe,  fi  toft  que 
Iulia  fille  de  l’vn  8c  femme  de  l’autre  fut  dece- 
dée:  car  encores  que  quelques  vnsdilént  que 
celle  alliance  couurdit  pluftoft  qu’elle  ne  re- 
frenoit  leur  ambition  8c  leur  maltalent , ne- 
antmoins  tant  qu’elle  dura , elle  en  retînt  la 
violence  8c furfit  les  maux  que  depuis  en  pro- 
cédèrent. Il  n’y  a perftmne  tant  foit  peu  verle 
en  noftre  Hiftoire  J|ui  n’aye  remarqué  qu’il 
ne  fe  peut  vcoir  deuxPrinces  plus  animez  l’ va 


contre  Vautre  que  l’ont  efté  autrefois  Fran- 
çois premier  & l'Empereur  Charles  lë 
Quint , ôc  neantmoins  ils  lè  reconcilièrent 
par  le  moyen  des  promeflès  de  mariage  dé 
leurs  enfariSjfçauoir  de  Charles  Duc  d’Orleâé 
& de  la  hile  ou  niepce  de  l’Empereur  , par  ce 
moyen  ils  conclurent  la  paix  8c  l’entretinrent 
iufquesàla  mort  du  Roy  François,  encores 
queCharles  fuft  decedéauparaüant. 

Ainfi  plus  ie  rapporte  les  choies  pafleeS  aux 
prefentes , plus  i’examine  les  raifons  qui  ont 
conuié  là  Maiefté  à ceftealliance,plusie  trou- 
ue  qu’elle  a eu  raifort  de  s’y  porter,  & que 
chacun  a fuièâ  de  / en  relîouir. 

Ce  n’eft  pas  vn  petit  lecret  de  prudence  que 
de  pouruoir  au  mal  & le  preuenir:  mais  de 
Faire  que  du  mèfme  lieu  dot  il  peut  procéder, 
procédé  le  bien , que  de  la  mefme  caufe  dont 
peut  deriuer  la  maladie , vienne  la  lànté , c’effc 
vntraiél  de  prudence,  qui  neft  moins  admi- 
rable à tous  qu’aduentageux  à quiconque  ,y  a 
intereft , oui!  iamais  il  à paru  en'aucunerelo- 
lution  qui  ait  oncques  efté prilè  pour  le  bien 
de  cet  Eftat.  On  ne  peut  nier  qu’il  ne  paroifle 
en  cefté-cy , entre  tous  nos  voilais  les  Elpa- 
gnols  eftans  les  olus  forts  & les  plus  puiflàntss 
ils  eftoientaufiueux  qui  nous  pouuoientap- 
porter  plus  de  troublet.  Fa  Maiefté  l’a  preueü, 
& pour  nous  garentir  non  moins  de  la  peur 
que  du  mal,  & pendant  nos  iours  nous  faire 
iouyrde  celle  paix , que  la  prudence  St  la  va* 


leur  de  ce  grand  Henry  nous  ont  acquife  ntiii 
feulement,  elle  les  oblige  nous  laiiler  en  re- 
pos : mais  yneores  de  nous  alfiftèr  pouir  nous 
y maintenir  , ayant  furgy  de  la  pofterité  de 
noftreRoy  Ton  fils  . , Sc  penfant  dés  celle  heure 
àprouigner  cefteroyalle  plate  dont  les  fleurs 
folit  fi  belles  Sc  fi  agréables,  la  Maiefté  a quâd 
& quand , s’il  le faut  dire  ainfi  s prduigné  no- 
ftre  repos  & vifé  alix  moyens  de  le  faire  durer* 
On  dilbit  autrefois  que  les  loix  qui  condam- 
noient  le  célibat  & les  franchifes  Ôc  preroga- 
tiues  quihonoroient  le  mariage,  eftoient  le 
fondement &l’appuy  des  republiques , d’au- 
tant qu’elles  eftoyent  le  Séminaire  de  laieu- 
nefle,  Sc  par  maniéré  de  direfla  fontaine  dont 
le  public  puifoit  fes  forces  & lès  armes»  Mais 
fi  par  le  pafle  on  aeu  telle  opinion  du  mariage 
des  particuliers  f expérience  nous  a apprins 
que  le  mariage  de  nos  Roys,  eftoitla  force  dé 
cetEftat&la  conferuation  de  fon  repos  : Et 
quin’a  point  remarqué  que  fur  leürCelibatml 
leur  fterilité  de  tout  temps  les  feditieux  ont 
bafti  la  plus  part  de  leurs  mauuais  delfeins,ef- 
perants  que  leurs  maieftez  ne taillant  aucuns 
fuccelïeurs  iflus  de  leurs  facrées  perfonnes, 
toutes  choies  iroient  en  confufion , ôc  que 
parmy  ce  trouble,  ils  pourroient  donner  iour 
à leurs  mauuaifes  intentions  : C’eft  donc  fait 
en  bonne  Sc  officieufc  mere  Sc  en  tres-fage  Sc 
très  digne  Regente  de  ccft  Eftat , que  d’auoir 
poürucü  à fa  Maiefté  d’vn  mariage  fi  fortab le 
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à fa  grandeur  ,&  fi ad  uantageux  à lès Royau- 
mes,car  en  quelque  façon  qu’on  le  confidere* 
on  trou uera  qu’on  ny  peut  rien  fouhaiterqui 
n’y  foit  en  perfeûion.  U arriue  peü  fouuent 
qu’és  mariages  des  grâdsPrinces  & des  Roys, 
on  remonftre  tour  ce  qui  eft  requis  pour  l’ac- 
compliiïement  d’vn  parfaitmariage,tâtpour- 
ce  que  comme  il  y a peu  de  Roys , auffi  il  y a 
peu  de  maifons  Royales , efquelles  ilsfepuif- 
lent  allier  :qu’aufîi  le  bien  de  leur  Royaume 
eftant  ioint  au  leur  particülierfouuentils  font 
contraints  defe  marier  plus-  parraifon  d’Eftac 
&pour  le  bien  & repos  de  leurs  peuples;,  que 
pour  leur  particulier  contentement,  de  forte 
qîi’eftant  mal-aifé  de  rencontrer  tous  ces  ad  - 
uantages , enfembleil  arriue  peu  fouuent  que 
leurs  mariages foyet  accomplisde  tout  point, 
és  vnsfetrouuevne  inégalité  pour  l’aage,  és 
autres  pour  l’antiquité  des  maifons , és  autres 
pour  la  gloire  des  Anceftres , és  autres  pour 
I aflïftance&  lefopport  que  leurs  peuples  en 
peuuent  efperer , mais  en  ceftuy-cy  que  ce  pa- 
rangon de  fagelfe  , cefte  fage  & iudicieufe 
Reyne,à  depuispeu  procurea  noftreRoy  fon 
fils,  fo  trouue  tout  ce  que  le  peut  fouhaitec 
pour  raccompliffement  d’vn  parfaiét  maria- 
ge, l’elgalité  de  l’a  âge  s’y  rencontre , la  gran- 
deur des  maifons  y paroift,  la  gloire  des  an- 
ceftres y reluit,&  le  bien&  repos  des  peuples 
quiy  ont  intereft  y font  tous  manifeftes,  c’eft 
poürquoy  fi  le  bon  heur  delà  Frâcenous  euft 
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iufques  à prefent  conferué  noftre  grand  Hen-  | 
ty,  il  ne  faut  point  douter  qu’il  n’cuft  eu  celle 
alliance  tres-agreable.  Car  eftant  vn  des  plus 
iudicieux  Roys  quiayeoncques  gouuernéce 
Royaume,il  euft  iugé  que  comme  deux  gran-  1 
des  puillànces  telles  que  celles  de  France  &c 
d’Elpagne  pointées  l’vne  contre  l’autre  le 
peuuent  beaucoup  nuire  qu’aulîïioinéles  en- 
femble  parle  lien  de  quelque  ellroite  alliacé, 
elles  Ce  peuuent  eftre  grandement vtiles  8c  Ce 
conferuer  réciproquement.  Il  euft  iugé  que 
comme  vue  petite  lumière  adiouftee  àvne 
grande,  n’accroift  point  la  fplendeur , mais 
que  -comme  deux  grandes  lumières  iointeSj 
cnfemble  augmententl’efclatl’vne  de  l’autre 
qu’auffivne  petite  puiflànce  adiouftée  à vne 
grande,  nel’accroift  point , mais  que  deux 
grandes  vni  es  enfemble , s’accroilïent  & ren- 
dent plus  Redoutables.  Il  euft  iugé  quë  fi  par 
le  pafl’é  les  autres  princes  voifins  de  ceft  Eftat, 
ont  tant  qu’ibqnt  peu  difluadé  celle  alliance 
e’eftoitpource  qu’ils  en  redoutoient  la  force, 
& qu’ils  croioyentcuietoutesfois  8c  qualités 
quelle  auroit  lieu , que  ce  Royaume  lèroit  à 
l’abry  de  toute  lorte  d’inuafions  & de  violaft- 
ces , pour  laquelle  confideration la  Maiefté  la 
defiree , 8c  non  comme  quelques  elprits  om- 
brageux le  perfuadent  pour  entreprendre  fur 
fes  i voifins.  Sa  Maiefté  eft  trop  iufte  pour 
auoir  vn  tel  delïèiii  & ce  qu’elle  en  a 
faiél  n’eft  que  pour  conferuer  l’heritage 
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de  noftre  Roy  fon  fils,5c  perpétuant  lato  Ce  de 
ce  grand  Henry , perpétuer  auffi  noftre  repos, 
deffèin  fi  iutle  & fi  vtile  à toute  laErance , qu’il 
nyaperfonnequiaye  le  cœur  Françoisqui  ne 
ledoiue,ienedis  pas  approuuer,car  ce  n’eft 

{>as  aux  fubie&s  à controoller  la  volonté  de 
eur  Prince , mais  en  rendre  grâces  tres-hum- 
blés  à fa  Maiefté , & contribuer  Tes  vœux  & Tes 
prierespour  en  acheminer  le  progrez.  Etqui 
eftleiugement  tant  foitpeu  iudicieux  quine 
iugede  celle  alliance  procéder  dorefnauant  la 
concorde  & l’vnion  de  la  Chreftienté?  Qui  ne 
void  quelle  fera  comme  vn  reffortqui  la  fera 
mouuoird’vn  mouuement  efgal,vn  ton  qui  en 
addoucira  les  muances, & en  accordera  les  dit 
proportions, qui  ne  preuoit  point  lors  que  no- 
noftreRoy  fera  en  aage  d’endoffer  le  harnois 
&deparoiftteaufrontdes  armées, s’il  ioinéfc 
lès  forces  à celles  du  Roy  Catholique , que  fa- 
cilement il  pourra  affronter  l’ennemy  com- 
mun des  Chreftiens,  remettre  l’Eglife  en  fon 
premier  héritage  ,luy  rendre  leiàind  Sepul- 
chre,  & la  venger  des  torts  que  ceft  infidelle 
luy  tient,  qui  ne  recognoift  point  quecefte  al- 
liance portera  toute  l’Europe  àeefte  iàincte  & 
Chreftienneentre-prife  î & qu’elle  fera  com- 
me vn  premier  mobile  qui  de  fon  môuué- 
mentyrauiratout  le  refte  de  la  Chreftienté? 
Car  comme  remarque  très  bien  lefieurdela 
Noue,  vn  des  plüsgrands  Capitaines  de  no- 
ftre temps,  ce  qui  adonné  moyen  a ce  grand 
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Mahumetan  de  s’edablir  non  (eulètnatit  en 
rA(îe,maiseticores  en  l’Europe,  ont  eftéles 
dimitofisdesPriaces  Chreftiens,parmy  leurs 
ruines,  il  s’edelleué  parmy leurs  troubles, il 
fait  efclatter  l’acierde  lès  armes  , 8c  parmy 
leurs  démolitions  il  a fondé  fon  malheureux 
Empire  , 8c  ce  qui  luy  en  a plus  facilité  les 
moyens  , font  efté  lesdiuilîons  de  François 
premier  & Charles  le  Quint  : mais  auiour- 
d’huy  que  parcelle  heuceufe  alliance  toutes 
querelles  celFeront,&'  que  lesfuccedèursde 
çes  deux  grands  Monarques  viuront  en  bon- 
ne intelligence,  qui  peut  douter  auec  raifon, 
que  la  Chreftienté  ne  fe  puilïe  promettre  ce 
bon  heur,puis  que  ce  qui  l’empefchoit  ceirera 
d’edre.  Etcbmmelà  concorde&  ladifcorde 
fontcontraires,  qu’auffi  elles  produifenc  des 
effets  tous  contraires  & oppofez.  Les  Iudi- 
çiaires  dilènt  qu’alors  que  les  trois  grandes 
planètes  du  ciel  fane  en  bonafpeél , quelles 
prometten  t toute  forte  de  bon  heur  a quicon- 
naidfouz  vne  telle  rencontre.  Ils  dilènt  que  li 
le  Soleil  fe  trouue  en  la  maifon  du  Lyon , mais 
en  celle  de  Belier  & l upiter  en  celle  d u Sagi- 
taire  ÿ que  quiconque  naift  alors , doit  eftre 
doué  de  pieté,  de  indice  » de  magnanimité , de 
courage  & de  valeur..  Mais  s’il  ya  quelque( 
rapport  des  cholès  Supérieures  aux  in  fe  tien*  ; 
res,oupourmieu3{  diEe^s’ilfe  faut  plu  dodar- 
reder  aux  ddcours  & a la  raifon  qu’aux  obfer- 
uattons  de  çes  Mathématiciens  , quel  bo.n, 
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leur  ne  deuons  nous  point  efperer  du  bon  af- 
e&  auquel  fe  trouueront  dorefnauant  ces 
rois  grandes  planecces  de  la  Clireftienté,  l’t- 
alie,la  France,  8c  l’Efpagne.  Certes  il  ne  faut 
ioint  douter  que  dorefnauant  la  pieté  ne  re- 
uifè,lalu(tice  ne  régné,  la  paix  n’y  fleurilïè,  8ç 
|ue  toutes  bénédictions  ny  abondent  , & 
[uan d il  ny  auroitautre  apparence  de  nous  le 
>roinettre,finonque,pourcequela  Reyne,  Sc 
tos  Seigneurs  de  fon  Confeil  le  iugentainfî, 
tous  deuons  croire  quil  n’en  doit  reiifïïr  que 
outbien.  Car  leurs  refolutions  ne  le  pren- 
tent  qu’apres  de  longues  & meures  delibe- 
ations,&  pour  le  bien &conferuation  de  ceft 
iftat  , ny  ayant  perfonne  qui  en  cognoilTe 
nieux  les  reilorts , & qui  yaye  plus  d’intereft 
jue  leurs  facrées  Maieltez,  Sc  leurs  p rincipaux 
k premiers  officiers.  Iufquesicy  par  îeurpru- 
lence , ils  nous  ont  confèrué  la  paix  ,que  ce 
;rand  Henry  nous  auoitacquife  , il  faut  croire 
qu’ils  nous  la  conferueront  encores , 8c  qu'ils 
| r apporteront  tout  ce  que  la  prudence  & la 
iceuoyancey  peuuent  apporte?» 
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